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Un historien, des images, l’Algérie
Benjamin Stora
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1. Mes premières sources
Pour mes premières recherches, l’itiné raire du pion nier du natio na‐ 
lisme algérien, Messali Hadj, avec une thèse soutenue en 1978 à l’École
des hautes études en sciences sociales (EHESS), et mon Diction naire
de 600 mili tants algériens en 1985, j’ai travaillé pendant des années à
partir de la source écrite, des jour naux aux archives étatique (dépo‐ 
sées à Aix- en-Provence), des docu ments diplo ma tiques (consultés au
Quai d’Orsay) aux récits de voyageurs 1. Puis a émergé le témoi gnage
des acteurs, leurs paroles servant à corriger, véri fier, inflé chir ce que
les traces écrites lais saient pour l’écri ture de l’histoire. Les archives
orales ont aussi été un moyen de contourner les archives d’État.
J’étais en contact avec des mili tants algé riens très tôt, puisque j’étais
moi- même mili tant. Beau coup de vieux mili tants n’ont pas hésité à
me parler. Ils voulaient sortir de l’obscu rité, de la clan des ti nité voulue
par le pouvoir colo nial ou celle subie par leur mise à l’écart voulue par
le Front de libé ra tion natio nale (FLN) de l’époque, au pouvoir en
Algérie. Dans cette situa tion, j’ai rencontré de nombreux acteurs qui
m’ont permis de construire mon diction naire biogra phique de mili‐ 
tants natio na listes algé riens, paru en  1985, que j’ai rédigé seul,
pendant cinq ans. Ces deux sources d’archives m’ont servi d’impul sion
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me permet tant de contourner les archives d’État et en même temps
de contourner l’obstacle des archives exilées, des archives passées de
l’Algérie à la France. J’allais cher cher les témoins, les vieux mili tants
d’exil. Ils avaient à peu près de 50 à 60 ans. J’ai recueilli leurs paroles.

Il y avait là, dans ces premières publi ca tions des années  1970-1980,
déjà beau coup de choses que l’on retrou vera dans plusieurs de mes
écrits des années suivantes  : le goût pour la biogra phie histo rique
comme moyen de comprendre le destin d’une société  ; l’atten tion
portée au natio na lisme, et pas seule ment à l’examen des condi tions
socio- économiques pour comprendre une nation dans ses profon‐ 
deurs ; la volonté de recherche de la plura lité poli tique, et le refus de
l’hégé mo nisme, de l’exclu si visme porté par un seul parti pour
construire un projet national  ; le besoin de mettre en évidence les
imagi naires, les rêves, comme moteur de l’action (et c’était bien le cas
de tous ces mili tants algé riens qui, dans leurs espoirs fous des
années 1920, prévoyaient une indé pen dance possible).

2

2. Ma troi sième source
Ensuite sont arri vées, très  vite, les  images dans les années  1990-
2000.  Une «  troi sième  »  source, essen tielle  : l’image fixe, celle de la
photo gra phie, ou animée, du cinéma au docu men taire, les images des
bandes dessi nées, au sens  large 2. L’image s’est soli de ment installée
depuis plusieurs années au rang des sources indis pen sables, et rien
ne semble désor mais manquer à sa consé cra tion, les expo si tions se
multi plient, les festi vals se déve loppent. L’analyse et le regard sur le
monde colo nial ancien ne peuvent plus faire l’impasse sur l’image,
cette « troi sième » source devenue indispensable.

3

Le passage à l’image a construit un paysage me permet tant de
regarder de tous les côtés. En France et en Algérie, au Vietnam et au
Maroc où j’ai vécu dans les années 1990. Des histoires doubles donc,
plurielles, qui montrent un histo rien «  tradi tionnel » et un histo rien
engagé, dans le seul temps qui vaille : le présent. Non pas un histo rien
du présent, mais un histo rien au présent, par- dessus tout sensible à
la présence de l’histoire, en son lieu actif, vivant, qui est la mémoire.

4

Avec le temps qui passe, et l’accu mu la tion des archives étatiques, des
témoi gnages et des images, et la connais sance de mes travaux auprès
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d’un large public dépas sant le cercle univer si taire, des «  archives  »
nouvelles sont  ensuite venues vers  moi  : des manus crits de soldats
non publiés, des lettres fami liales, des petits films amateurs, des
objets appar te nant à des offi ciers et des appelés. Une « quatrième »
source  ? Ce processus d’archives person nelles arri vant direc te ment
sur mon ordi na teur, par messa gerie ou par les réseaux sociaux,
s’amplifie. Mais restons sur « la troi sième source », celle des images.
L’analyse et le regard sur le monde colo nial ancien ne peuvent plus
faire l’impasse sur elle.

3. Une sensa tion d’absence
Plus l’histoire longue de la présence fran çaise en Algérie s’éloigne,
plus elle semble, para doxa le ment, revenir, remonter à la surface des
mémoires. Effet de géné ra tion  ? Ouver tures d’archives nouvelles  ?
Désir d’histoires pour se rassurer face aux incer ti tudes du présent ?
Besoin de repères iden ti taires  ? Peut- être un peu de tout cela en
même temps. La photo gra phie ou l’image animée du cinéma, du
docu men taire ou de la bande dessinée jouent un grand rôle dans ce
retour de mémoire. Contrai re ment à ce que l’on a beau coup écrit, et
pendant long temps, la guerre d’Algérie a bien été montrée par toutes
sortes d’images  : images fixes des photo gra phies, publiées dans des
grands maga zines de l’époque comme Paris Match ; images de fiction,
au cinéma, portées par des films qui n’ont pas tous laissé des traces
mémo rables, mais qui existent  ; images des docu men taires,
nombreux à partir des années 1990, surtout vus à la télé vi sion fran‐ 
çaise et qui ont exploité essen tiel le ment les archives de l’INA (Institut
national de l’audio vi suel) ou du l’ECPAD (l’établis se ment ciné ma to gra‐ 
phique des armées).

6

Pour tant pendant bien long temps, des années 1960 aux années 2000,
la sensa tion d’absence d’images a dominé dans une partie impor tante
de la société fran çaise, notam ment parmi les popu la tions pour tant
très concer nées (pieds- noirs, harkis, immi grés ou soldats). Comme si
une grande majo rité de Fran çais, très tôt, ne voulaient pas
« regarder » la guerre d’Algérie. La guerre d’Algérie était une guerre
asymé trique, oppo sant une armée régu lière d’un État à des groupes
de combat tants agis sant dans la clan des ti nité. Le volume des images
ne pouvait pas, par consé quent, être iden tique. La guerre des images,
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c’est aussi celle de la dispro por tion des « stocks » d’images de propa‐ 
gande déver sées sur les sociétés.

La sensa tion d’absence de la guerre se comprend aussi, en partie, par
la  censure des images, surtout pendant la guerre.  Et l’autocensure
après la guerre, les auteurs évitant d’aborder des sujets qui risquent
de choquer l’opinion fran çaise, comme la torture, les enlè ve ments
d’Euro péens, les massacres de harkis (Henne belle, Berrah, Stora,1997).

8

Il faut égale ment évoquer l’idée d’un cloi son ne ment (donc d’une
guerre ?) des mémoires par l’image à travers des films de cinéma : les
pieds- noirs vont  voir Le Coup de  sirocco (1979)  ; les  appelés, Avoir
20  ans dans les  Aurès (1972)  ; les  officiers, L’Honneur d’un  capitaine
(1980)  ; les  immigrés, Hors la  loi (2010) et Vivre au paradis  (1999). La
guerre des images se voit dans la sépa ra tion des écrans qui ne
montrent pas la même chose 3.

9

À travers l’analyse critique d’exemples de cinéma, on peut voir en
quoi des films  comme Le Petit  Soldat (1960) de Jean- Luc  Godard,
L’Ennemi  intime (2007) de Florent- Emilio Siri  ou La Trahison (2005)
de Philippe Faucon proposent des récits filmés montrant des visions
contra dic toires de cette guerre. Des regards idéo lo giques diffé rents
conduisent à donner à voir soit le point de vue de l’indé pen dan tisme
algé rien, soit celui du main tien de la présence fran çaise. La guerre
des images, ce sont aussi les repré sen ta tions four nies, après l’indé‐ 
pen dance de 1962 par les Algé riens eux- mêmes à travers leur cinéma,
qui tentent de donner des repré sen ta tions nouvelles. Ce sont des
films comme Chro niques des années de braise (1975) ou, plus récem‐ 
ment, des docu men taires diffusés par la télé vi sion algé rienne sur des
person nages impor tants comme Mostefa Ben Boulaid, peu connu en
France mais très connu en Algérie.

10

Sur cette «  troi sième source », je voudrais revenir sur la fabri ca tion
de mon premier  documentaire, Les Années  algériennes 4, réalisé
en 1990 et diffusé en 1991, sur Antenne 2.
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4. Mon premier documentaire,
Les Années algériennes
Ce docu men taire commence par la mise en scène d’un événe ment
fami lial, le retour de ma mère et de ma sœur à Constan tine sur les
lieux où nous avons vécu jusqu’à l’indé pen dance de l’Algérie, dans
notre petit appar te ment, puis au cime tière juif. Ce procédé mettait en
scène mon inti mité et posait d’emblée la ques tion de savoir si ce
dispo sitif n’était pas une entorse au devoir de distance qu’on attend
de l’histo rien. À cette ques tion, posée par quelques histo riens à ce
moment, j’ai répondu que cette entrée en matière était un choix déli‐ 
béré de ma part. L’histoire de l’Algérie est vécue, la plupart du temps,
sur le mode passionnel. Elle est syno nyme de subjec ti vité et de
drame. J’ai donc décidé de commencer ce propos en impli quant mon
regard et ma sensi bi lité. Il s’agis sait, déjà, en 1990, d’une forme d’égo- 
histoire, par le biais des images.

12

De ce fait, l’entrée de ce film est une mise en scène de ma propre
mémoire en tant qu’histo rien. Cepen dant, on ne me voit jamais à
l’écran. On n’entend que ma voix, et ce sera le cas ensuite pour les
autres docu men taires que j’ai conçus et réalisés. À partir du moment
où je n’avais pas voulu me placer moi- même devant la caméra, pour‐ 
quoi ne pas filmer un élément qui m’appa rais sait très fort dans la
tradi tion médi ter ra néenne, je veux dire le person nage de la mère  ?
Pour quoi, pour reprendre l’expres sion de Camus dans le contexte de
la guerre d’Algérie, ne pas « choisir sa mère » ? Cette mise en scène
était aussi un clin d’œil en réfé rence à cette manière de voir, de sentir
et de vivre la Médi ter ranée. Par ailleurs, on entre dans ce film  par
le retour. Montrer ma mère trente ans plus tard, en 1992, reve nant sur
les lieux du départ de 1962, signi fiait encore qu’il fallait essayer de
comprendre ce drame de l’inté rieur. J’avais alors compris, après de
longues études commen cées dans les années 1970, qu’il était néces‐ 
saire de partir des person nages eux- mêmes, et non pas de grilles de
lecture théo riques préétablies.

13

Lorsqu’on aborde l’histoire magh ré bine, berbère ou arabe, voire
médi ter ra néenne dans son ensemble, la tenta tion est forte, en effet,
de recourir à nos schémas d’inter pré ta tion «  euro péens  ». C’est- à-
dire avec une certaine froi deur, une atti tude volon tai re ment distan ‐
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ciée, très «  objec tive  ». Or, pour tenter de comprendre la guerre
d’Algérie, il fallait savoir péné trer au sein de cette société, faite de
pieds- noirs, de Juifs et d’Algé riens musul mans, favo rables à la
présence fran çaise, ou indépendantistes.

Ce premier film fut à la fois un docu men taire clas sique et une
enquête jour na lis tique. Il s’agis sait égale ment d’un travail de deuil sur
moi- même, regarder en face l’Algérie et sa guerre par l’inter mé diaire
des images, et plus simple ment de l’écrit. Les Années algériennes ont
donc été à la fois un travail d’histo rien et une enquête subjective.

15

5. Relever le défi de la mémoire
par les images
Les histo riens ont des préten tions très fortes à l’objec ti vité, à la
distance. Les discours énoncés sur la néces saire rupture métho do lo‐ 
gique entre le vécu et le construit histo rique sont fréquents. En ce
qui me concerne, je ne pouvais pas adopter ce point de vue. Je suis né
à Constan tine, une ville qui était massi ve ment judéo- arabe et peu
«  euro péenne  » comme pouvaient l’être Alger ou Oran. Alors, ce
drame, je le vivais de l’inté rieur, depuis l’enfance. D’ailleurs, mon
impli ca tion person nelle dans ce film m’a été repro chée à l’époque par
quelques histo riens. L’argu ment était : « Pour un histo rien, ce type de
travail est incom pré hen sible parce qu’il confond mémoire et
histoire. » J’avais essayé de relever le défi de la mémoire par l’histo‐ 
rien. J’ai voulu réflé chir sur le problème suivant : comment un histo‐ 
rien peut- il resti tuer des mémoires ?

16

Un autre parti pris fort de ce film était de donner la parole à de
nombreux témoins anonymes. En  1990, lorsqu’a débuté la «  fabri ca‐ 
tion » de ce docu men taire, une légende tenace subsis tait : il n’y avait
rien de cette histoire. Alors que le récit de cette guerre avait déjà été
traité dans des docu men taires. Yves Cour rière et Philippe Monnier
avaient réalisé La Guerre d’Algérie en 1972. Dix ans plus tard, en 1982,
il y avait eu Mémoire enfouie d’une génération de Denis Chega rayen.
Puis, Peter Batty, avait tourné en 1989 La Guerre d’Algérie. Les prin‐ 
cipes de base de ces trois docu men taires, tous d’une durée de
plusieurs heures, sont assez semblables. Des témoins célèbres de la
guerre d’Algérie, des grandes figures comme les mili taires fran çais
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Jacques Massu ou Raoul Salan, les natio na listes algé riens comme
Yacef Saadi ou Ahmed Ben Bella, étaient inter viewés. Leurs inter ven‐ 
tions étaient entre cou pées par des images d’archives en noir et blanc,
comme autant de garanties d’authen ti cité, comme si le noir et blanc
indui sait  nécessairement l’histoire  vraie. Ces archives étaient
commen tées par des voix off neutres, réci tant des textes rigou reux se
voulant d’une objec ti vité scien ti fique. Dans ce type de construc tion
assez clas sique, ces docu men taires m’appa rais saient comme une
sorte « d’histoire offi cielle », de la guerre d’Algérie.

Il n’était pas ques tion de suivre cet angle pour Les Années algériennes.
Je voulais essayer de rentrer dans les passions et dans le drame.
Partant de ma subjec ti vité, c’est- à-dire du présent, je suis remonté
vers le passé. Ainsi, dans mon docu men taire, on voit des gens parler à
partir de leur présent, depuis leur situa tion actuelle, pour retrouver
leur mémoire. J’esti mais, et j’estime toujours, que l’histoire s’écrit au
présent. Ma démarche n’était pas fondée sur un récit chro no lo gique
clas sique, avec l’adop tion d’une posi tion à la fois subjec tive et décons‐ 
truite du point de vue généa lo gique. Il s’agit de partir de la mémoire,
de soi, pour aller vers la parole enfouie. Dès lors, il me fallait rencon‐ 
trer des témoins anonymes, ou presque. Des pieds- noirs, des harkis,
d’anciens combat tants du FLN. Il m’est aussi apparu essen tiel d’inter‐ 
roger des soldats sur leur guerre. D’autres ont procédé de la même
façon par la  suite. La Guerre sans  nom, par exemple, de Bertrand
Taver nier et Patrick Rotman, fut réalisé quelques mois plus tard,
en 1992. On y voit les témoi gnages de nombreux appelés anonymes.
Dans la mesure où je tenais à donner la prio rité aux témoi gnages, il
fallait faire un choix et je ne pouvais m’étendre trop long temps sur la
mise en place du contexte général.

18

Dans Les Années algériennes, les archives ne viennent qu’en éclai rage
ponc tuel, comme bornes chro no lo giques. Elles agissent en contre‐ 
point. Le récit est donné par les acteurs et non par les images
d’archives. Mon parti pris métho do lo gique a donc été que la force du
témoi gnage, construit et ordonné, fasse sens. Cette démarche
s’inscri vait dans ce que l’on pour rait voir  comme l’histoire
des mentalités. J’ai voulu, sans anachro nisme, recons ti tuer des atmo‐ 
sphères d’époque. En plaçant les personnes inter ro gées en situa tion
de leur vécu de l’époque, j’ai essayé d’éviter le piège
de l’anachronisme.

19
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Concer nant le drame de l’Algérie fran çaise, en effet, on comprend
diffi ci le ment les ques tions en se situant, après coup, dans le cadre
d’une recons truc tion théo rique des années  1970-1980. Il faut savoir
qu’en 1954, alors que cette guerre commence, tous les pieds- noirs, et
même une grande partie des Algé riens musul mans, étaient persuadés
que l’Algérie allait rester fran çaise pendant des années et des années
encore. Personne ne pouvait alors imaginer que cette terre serait
séparée de la métro pole. Dans les menta lités de l’époque, l’Algérie
exis tait comme trois dépar te ments fran çais inté grés à la Métro pole. À
cette date, seule une poignée de natio na listes algé riens, dont la
plupart étaient issus du parti fondé par Messali Hadj dans la période
de l’entre- deux-guerres mondiales, pouvaient croire à l’indé pen‐ 
dance, y espérer. Des compor te ments se sont déve loppés, des incom‐ 
pré hen sions et des tragé dies se sont nouées à partir de cette situa‐ 
tion compliquée.

20

6. Une source, entre émotions
et réflexions
Avec ce premier docu men taire, je m’aper çois, que le cinéma est un
outil privi légié pour celui qui travaille sur l’histoire des menta lités.
L’image restitue une émotion extra or di naire et nous permet de la
vivre. En même temps, je perçois égale ment le danger possible  : la
force de l’émotion peut freiner, voire tuer, le raison ne ment histo‐ 
rique. L’histo rien peut se laisser faci le ment emporter par le torrent
des images. L’image ne doit pas faire dispa raître ni la distance ni la
rigueur. En fait, je n’ai pu réaliser ce premier docu men taire, et ce sera
le cas pour les suivants, donc entrer dans la subjec ti vité pleine, que
parce que je travaillais comme un histo rien « clas sique » depuis déjà
au moins quinze ans à ce moment- là. J’ai commencé ma thèse sur
Messali Hadj en  1974, elle a été soutenue en  1978, et j’ai conçu ce
docu men taire à partir de  1990. Je possé dais ainsi les dates, les
person nages et les situa tions. Je « baignais » dans mon sujet depuis
de longues années. En travaillant en histo rien clas sique aupa ra vant,
j’ai pu, d’une certaine manière, voir autre ment cette histoire. Si l’on
veut rentrer dans le subjectif sans rien connaître de l’histoire acadé‐ 
mique, «  scien ti fique  », sans avoir peiné sur elle, le danger existe
d’être emporté par sa propre subjec ti vité. Donc, même si elle dit

21
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beau coup, une image ne peut pas tout dire du point de vue de la
vérité histo rique. On ne peut pas s’éman ciper d’un travail de distance
et de réflexion, d’accu mu la tion de savoirs.

Pour tant, je vais progres si ve ment consi dérer les docu men taires
comme des histoires possibles de cette guerre. En s’écar tant des
mani chéismes simpli fi ca teurs, les histoires diffé rentes appa raissent
par la force des images, des paroles franches ou hési tantes, font appel
aux occa sions perdues, aux rendez- vous manqués de l’histoire entre
la France et l’Algérie. Au début des années 1990, cela a surpris beau‐ 
coup de monde. Compte tenu de mon passé engagé après 1968 dans
les mouve ments trots kistes et  révolutionnaires 5, certains se sont
imaginé que j’allais conce voir un docu men taire didac tique de dénon‐ 
cia tion du colo nia lisme dans sa version tradi tion nelle. J’ai montré,
bien sûr, des témoi gnages de mili tants anti co lo nia listes. Mais j’ai aussi
dépassé cette repré sen ta tion pour essayer d’atteindre autre chose,
cette histoire qui me hante comme histo rien et comme indi vidu. Il
s’agis sait, à la fois, de l’histoire d’une fabri ca tion d’un racisme dans le
contexte de la colo ni sa tion et de celle d’une forme de convi via lité.
Vivre ensemble, mais séparés…

22

L’histoire colo niale, parti cu liè re ment en Algérie, construit tout ce
partage, cette ambi guïté. Un «  sudisme  » à la fran çaise, en Algérie,
s’est lente ment fabriqué pendant plus d’un siècle. Et cela est long‐ 
temps demeuré pour moi une énigme, non encore vrai ment élucidée.
Une situa tion spéci fique que l’on ne le retrouve ni au Maroc ni en
Tunisie, qui ont été des colo nies de peuple ment très faible. Alors
qu’en Algérie, ce furent des centaines de milliers d’Euro péens qui se
sont réunis dans des grandes villes, comme Alger, cernées par les
bidon villes où vivaient une masse de musul mans « clochar char disés »
comme l’a écrit Germaine Tillion. Cette dimen sion «  sudiste  », une
hiérar chi sa tion inéga li taire sociale et juri dique par commu nautés, se
retrou vera trans férée en France, portée par une extrême- droite puis‐ 
sante, à partir des années 1990.
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7. L’image comme source : le
passage universitaire
En  2008, l’histo rienne Marie Chominot a soutenu une thèse sur les
pratiques et les usages de la photo gra phie pendant la guerre
d’Algérie. Ce travail s’appuyait sur une immense quan tité de sources
d’images fixes : les 100 000 clichés de l’ECPAD (les services photo gra‐ 
phiques de l’armée fran çaise), les milliers de photos publiées dans la
presse quoti dienne et hebdo ma daire (avec un intérêt tout parti cu lier
porté à  l’hebdomadaire Paris Match), les centaines de photos prises
par les appelés entre eux, soldats en Algérie, dans les villes ou dans
les djebels. Marie Chominot, et c’est là une grande réus site de sa
thèse, était allée cher cher les images de l’autre côté de la Médi ter‐ 
ranée, en Algérie. Les images algé riennes de cette guerre sont rares
(ce qui montre le carac tère inéga li taire de ce conflit). Marie Chominot
avait accompli plusieurs longs séjours en Algérie, «  ramas sant » des
photos, s’entre te nant avec des témoins, des acteurs (Chominot,
2008). Ce travail univer si taire a permis, grâce à l’utili sa tion des
images, d’ouvrir sur des compré hen sions nouvelles, origi nales  :
comment le mono pole sur la photo gra phie s’est exercé pendant la
guerre d’Algérie par l’armée fran çaise  ; en quoi la photo peut être
auxi liaire des soldats pour conquérir « le cœur » et les « esprits » de
la popu la tion indi gène  ; comment l’image parti cipe de la guerre
contre- révolutionnaire menée par la France ; comment les indé pen‐ 
dan tistes algé riens instru men ta lisent la photo à des fins de propa‐ 
gande  ; en quoi les photo graphes ont parti cipé à la fabri ca tion d’un
imagi naire de guerre.
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Et l’on découvre alors comme se brise le mythe de la « guerre sans
images  », comme a existé pendant long temps «  une guerre sans
nom  » à propos de la guerre d’Algérie. La profu sion, «  l’océan  »
d’images, enfin analysé, permet d’aller au réel, de le dévoiler. Ce
travail univer si taire montrait bien comment le gigan tesque appa reil
de propa gande mis en place par les Fran çais n’avait été, bien souvent,
qu’une réponse perpé tuelle aux accu sa tions algé riennes. Ce système
n’avait pas «  fonc tionné » en entraî nant vers l’armée les popu la tions
algé riennes. La thèse de Marie Chominot était donc une passion nante
enquête au cœur d’une « machine » à faire des images pour alimenter
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des réseaux média tiques. Mais ce travail était bien trop subtil pour en
rester au stade de la descrip tion des méca nismes de censure
étatique. L’autrice expli quait bien la mise en œuvre des auto cen sures
par le condi tion ne ment idéo lo gique et les contextes historiques.

8. La sortie de l’absence
Les filtres de la censure, ou de l’auto cen sure, qui « réduisent » l’image
via une pauvreté visuelle et des images répé ti tives, permettent de
comprendre pour quoi les images de la guerre d’Algérie qui ont pu
marquer les esprits appa raissent comme très rares et ont si peu laissé
de traces. En dépit, au fil des années, d’une produc tion abon dante
d’images (par la fiction ou les docu men taires, nombreux), des travaux
univer si taires de qualité, subsiste, persiste pour tant aujourd’hui un
senti ment d’absence, d’invi si bi lité à propos de la guerre d’Algérie. Un
refus encore d’assumer, de « voir » cette guerre long temps sans nom.
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J’ai donc continué à conce voir d’autres docu men taires, des expo si‐ 
tions de photo gra phies, à devenir conseiller histo rique sur des films
de fiction, et à me lancer dans l’écri ture de bandes dessi nées. Au
chapitre II de mon  livre, L’Arrivée, consacré à mon départ d’Algérie
en 1962, et mon instal la tion en France dans les années 1960, j’écri vais :
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« Dans l’avion, au moment du décol lage, j’observe les passa gers.
Certains pleurent. Les visages sont tristes, fati gués. Très vite, un
grand silence s’installe. L’inquié tude, la violence de la situa tion
écrasent tout désir de conver sa tion. Plus personne n’ose parler. Puis,
derrière les hublots, la nuit appa raît. Si soudai ne ment que nous
n’avons pu voir la terre algé rienne s’éloi gner. Cette terre
déjà absente. Ainsi, je n’ai pas conservé dans ma mémoire la “dernière
image” d’un pays disparu. » (Stora, 2023, p. 37-38)

C’est peut- être à la recherche de cette image disparue que je suis
parti dans mes recherches univer si taires tout au long des
dernières années.

28



Un historien, des images, l’Algérie

BIBLIOGRAPHY

APPENDIX

PETITE CHRO NO LOGIE DES IMAGES ESSEN TIELLES DE LA
GUERRE D’ALGÉRIE

CHOMINOT M., 2008, Guerre des images,
guerre sans images ? Pratiques et usages
de la photographie pendant la guerre
d’indépendance algérienne (1954-1962),
thèse, Université de Paris VIII Saint-
Denis

HENNEBELLE G. (dir.), avec le concours de
BERRAH M. et STORA B., 1997, La Guerre
d’Algérie à l’écran, CinémAction, n° 85,
Paris, Corlet-Télérama

STORA B., 2023, L’arrivée. De Constantine
à Paris, 1962-1972, Paris, Taillandier

STORA B., 2018, 68 et après, Paris, Stock

STORA B., 2003, La dernière génération
d’Octobre, Paris, Stock

STORA B., 1997, Imaginaires de guerre.
Algérie-Viêt-nam, en France et aux
États-Unis, Paris, La Découverte
(Poche, 2005)

STORA B., 1995, Dictionnaire des livres de
la guerre d’Algérie (2 200 titres), Paris,
L’Harmattan

STORA B., LESCANFF N., 2022, Histoire
dessinée des juifs d’Algérie, Paris,
La Découverte

STORA B., VASSANT S., 2016, Histoire
dessinée de la guerre d’Algérie, Paris,
Seuil

http://host.docker.internal/amplitude-droit/docannexe/image/773/img-1.jpg


Un historien, des images, l’Algérie

1957 Censure du film L’Algérie en flammes de René Vautier.

Janvier
1959

Premier sujet à la télé vi sion fran çaise sur la guerre d’Algérie diffusé par
le magazine Cinq colonnes à la une.

1960 Censure du film Le Petit Soldat de Jean- Luc Godard.

Février
1962

L’hebdomadaire Paris Match publie le visage de la petite Delphine Renard, défi‐ 
gurée à la suite d’un attentat de l’OAS (Orga ni sa tion de l’armée secrète).

1966 Le film de Gillo Pontecorvo La Bataille d’Alger obtient le Lion d’or au festival de
Venise. Le film ne peut pas être diffusé en France.

1973 Succès public dans les salles fran çaises du film RAS d’Yves Boisset.

Mai
1975

Palme d’or au festival de Cannes pour le film  algérien Chro nique des années
de braise de Mohammed Lakhdar- Hamina.

Juin
1979 Sortie en salle du film Le Coup de sirocco d’Alexandre Arcady.

Septembre
1991

Diffu sion à la télé vi sion fran çaise sur Antenne 2 du  documentaire Les
Années  algériennes, de Philippe Alfonsi, Bernard Favre, Patrick Pesnot et
Benjamin Stora, Paris, René Château Vidéo (quatre films d’une heure, en noir et
blanc et en couleur).

Juillet
1992

Large ouver ture des archives ciné ma to gra phiques de l’armée fran çaise
(120 000 clichés).

Janvier
2004 Expo si tion « Photo gra phier la guerre d’Algérie » à l’Hôtel de Sully, à Paris.

Janvier
2006 Sortie en salle du film de fiction La Trahison de Philippe Faucon.

Mars
2022

Docu men taire de cinq  heures, C’était la guerre  d’Algérie, de Georges- Marc
Benamou et Benjamin Stora, diffusé sur France 2.

NOTES

1  Je renvoie sur cet aspect à  mon Diction naire des livres de la
guerre d’Algérie (1995).

2  Sur cet aspect, voir mon travail  : Histoire dessinée de la guerre d’Algérie
(2016) ; Histoire dessinée des juifs d’Algérie (2022).

3  J’ai analysé cette sépa ra tion des images dans mon  livre Imagi naires de
guerre. Algérie- Viêt-nam (1997, 2005).

4  Les Années algériennes, de Ph. Alfonsi, B. Favre, P. Pesnot et B. Stora (1991).

5  Voir, à ce propos, mes livres auto bio gra phiques  : La dernière géné ra‐ 
tion  d’Octobre (2003)  ; 68 et  après (2018)  ; L’arrivée. De Constan tine à
Paris, 1962-1972 (2023).
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